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Paris, le S décembre IS43.

A1onîsi<,-Il y a deux jours, je nus rcmerciais de l'envoi que vot
avez cu la bonté de me faire d1c vo, Penvées sur le Chrrslianisme. Je
m'empresse (le vous exprimer lintérêt que m'a inspiré leur lecture. J'ai
beaucoup goûté et le fond et la forme de cet excellent petit livre.

Le choix deu réflexions m'a semblé dirigé par uin jugement ).arfitement
sûr et par uin t:u:l exqui<. Pleines de concision et de clarté, répondant aux
préjugés les plu'î répariduselles ne blessent néanmoirs aucune de ces nom-
breuisesstscepubiltés qui rendent nujourd'hui la plupa:t des controverce.z
si dit iriles, s'in.iient dans l'âme avec ume grande douccur, sans flatte7r au-
clin de ses mualuvaîis penchants et e favoriser aucune opinion téméraire.

Je t'y ai poiat remarqué la moindre inexactitude, et je nic pense pas que
le théologien le pflius sévère pût y en signaler nucune.

Votre écrit, Monsieur, sera. je n'en doute pas. très-utile à un- foule de
personne.4, burtout à célles (ui sont~ijji d'un âge mûr, et qui onit besoin dc
trouver la vérité dégagée île longues. discuzesins et de toute espèce de sîub-
tilité.

Il ne m'appartient pas d'apprécier le mérite littéraire de vos Pensées;
11ais sous ce' rapport encore j'en ai été einîarmé.

Je prie Dieu de bénir cette bonne Suvre et de vous en récompenser.
Perinettez-mooi de profiter de cette orcasionî pour vous offrir l'expression de
mnon entier dévuuionîemit et de ma haute considération.

1 DENIS, Jrchevê<uc de Paris.

S O àl M A T R E.
Dogme.-.M1!orazle'.-Culte.-Viità sociale <du Chrisianisme.--Ccrgé.-

Conclusion.

DOG.al E.

On a dit qu'un moyen souvent très-utile pour rapprocher les esprits, c'est
de voir tietteient. qur quoi l'on est i'accord et sur quoi l'-n dil'ére.

La loi du Christianisme, c'est antour de Dieu et des hommes. Vous à
qui je m'adresse, cette miorale en ele-mtêmte vous plait, vous désirez la sui-
vre, et vous seriez heureux qu'il fût en votre pouvoir de In répandre sur la
terre. Alais,dais l'Evangile,elle n'est nas isolée et flottante à tous ventu.Vous
rehetez les dogmes parce qu'ils vous paraissent- faux, et les pratiques parce
qu'elles vous semblent inutiles : voilà le point qui noiuS sépare.

Examinez, rofêrbissez encore. La raison est un pile flambeau ; mais
Dieu nous l'a donnêe,ct nous devons placer In imiain de manière à garantir sa
flamme vacillante. . Ne croyez donc pas légèrement de -prétendus philoso-
phes ; quelle que suit leur assuirance, ayez le courage dc juger par vous.
mômes. Peut-6tre reconnaîtrezv<auus que les dogmes et les pratiques sont
les Jeux arcs-boutants solides et nécessaires de la morale.

Ff.
Le'déiste peut se conformer à la loi nuturelle que Dieu a gravée dans

nos cours ; il peIut méditer les leçons (les philosoplies le touS les pays, le
tisles siècles, et profiter mme de la mornIc évanugêlique dont la supério-
rit le frappe et le touche ; il petit remplir (le nombreux- devoirs envers ses
uteiblables, et mér.ter leur recon naissance par îles nctions généreuses.

Vainement, cependant, supposerait-on très-sages les principes pratiques

<hi déiste, rainement emprtinterait-if toute la morale du Christianisme, sa
doctrine manquera toujours d'une condition. nécessaire pour donner aux au-
ires et a lui-même, la plus forte garantie de ses lumières et de sa conduite.
Le sytème qu'il'a reçu ou qu'il n-formé, est un ouvrage humain ; c'est un
sysutm- de morale qu'il reute toujours libre de modifier, de changer, soit
pour le perfectionner nu gré de son innaginution, soit pour l'arcoimmoder aux
faibles.es de son co:.ure On peut ja voir quel est auijourd'h Ili ce système,
non quel il sera denmin. Je crois qu'aux yeux de la raison.comme à ceux
de la religion, le suicide est un crime révoltant ; le déiste qui pepse de mA-
me peut changer d'opinion, et n'en sera pas moins'déiste. Son système est
trop flexib!c, sa théorie est, si .je puis parler ainsi, trop.élastique; tout y dé-
pond de la raison d'on homme ; et pour compter beaucoup sur cet ucique
réguîlate ur, il faudrait peu reconnaitre le potivoir des illusions qu'on se fait à
soi-nime, et supposer «trop de force à notre .faible intelligence, quand elle
discute avec nos intérêts et nos penchants. La garantie de fixité ne se
trouvera jamais'que dans la morale étroitement unie à la religion positive,-à
la religion r4ývélée.

Celui qui voit superficiellement le Christianisme peut, au premier eoup-
d'Sil, le juger incroyable ; mais qu'il lui donne une attention sérieuse, il
finira par répéter avec conviction ces mots de la Bruyère, qui l'ont fait sou-
rire d'abord Si ma religion était fausse, je l'avoue, voilà le piege le
mieux dressé qu'il soit possible d'imnginer ; il était impossible de ne pas
donner tout au travèrs et de n'y être pas pris."

IV.
Une objection sans cesse renouvelé' contre la religion chrétienne, est

P'olbscrutrité de plusieurs points qu'elle prèsente à notre croyance. La même
objection' pett s'élever contre la religion naturelle. Vous pensez comme
moi que 'Eire infini, que Dieu est partout : s'il y avait un seul.atome où
Dieu ne fût pas, il ne serait pas infini, il ne serait plus Dieu. Notre con-
viction'de sa présence oniverselle est donc absolue. Cependant, lorsque
nous disons : Dicu est partout, ces mots éveiilent-ils dans notre esprit une
dèe biea nette, et dont nous puissions exactement nous rendre compte?
Dieu est partout ! . . . Eh quoi ! il est dans cet' animal qui rumine et dans
cet autre qui galope? il est dans ces grains de sable et dans cet amas de
boue ? Quelles questions ! et dans quelles rechetches s'égare mott esprit !
Je sais que Dieu, par cela seul qu'il ex;ste, est infni, mais comment l'est-il?
Je le saurais si, dans un autre univers, je suis admis à connaitre la nature
divine. Ici-bis, il est de's vérités dont j'ai la plus entière certitude, sans
pouvoir-les expliquer ni les comprendre ; je les crois, parce qu'il y aurait ab-
surdité à les mettre en doute.

On est observatcur bien superficiel, si l'on n'est pas familiarisé avec ce
fait que nous vivons entourè. de mystères.

Où fuir, où se réfugier, si l'on ne veut plus er rencontrer ? Ce n'est pas
dans I pur déisme'; le déisme parle de Dieu, de l'âme, de l'immortalité ;
sont-rce là des vérités exemptes de mystères ! Il faut aller plus loin : em-
brasserons-nous l'athéisme, qui pro.net de tout expliquer ? Prenons garde
d'éclhanger, à son école, le mystérieux contre l'absurde. Eh bien ! écar-
tons les sciences théologiques. burnons-nous aux sciences qui présentent des
objets palpables à nas observations. A peine aurons-nous fait quelques pas
dans le vaste chalp qu'elles ouvrent à notre intelligence ; nous le verrons
de tous côtés circonscrit par d'inpénétrables mystères. Abandonnons les
recherches scientifiques, resse.rrons no1.re horizon, pour que toÙt soit à notre
portée ; ne soyons plus occupés que de jeux d'enfants. Je veux lever le
doigt, il se lève. O merveille-! Rien de plus immatériel que la pensée,
que l'acte de la volonté : comment ma pensée, ma volonté agit-elle sur la
matière ? Me voilà reporté 'dans les hauteurs où ma raison se trouble.
Tout est mystOre en nous, autour de nous ; et, putisque le mystère est le
sceau que Dieu imprime à toutes ses o.uvressi la religion éait sans mystère,
il faudrait par cela seuil juîger- qu'elle nî'est pas divine.

V T.
Gardons-nous de nette erreur grossière que le Christianisme a besoin d's-

toufl'r la raison. L'Eglisec combat cette honteuse cireur. Lorsqu'un prêtre
plein de lumières et de zèle rendit un signalé service en ouviant ces confé-
rences qui lui ont mérité la reconnaissance publique, il dit dans son premier
discours "La religion ne craint point le grand jourelle aime à se montrer à
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